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Modes chArnuDtea, tnais dans PÎDtimitd c* devait être Men g&Qaot. Pourvu le  aaccès de 
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COURBES DB PB1NTBÜP8

Crontfe pouriuite donnée à  e t  chien de Jean de Nivelle gui e'enfait quand on l'appelle.

Toat le monde court apr»» le  récalcitrant Jean. E n tête, hcana première, Arlette-B iliaot-Yauchelet ; enauite, la  aorcière S '^ o n o ^ R n e ^ i ,  m a M h ^ ^  1 S ii^ à m ri«rtou tè™ '*T O 'u r^ ^ ^  
BeautreUlia-Ooardeu et 5e aire de S rivot, deux fins diplomalea, len vendangea.es à grande chapeaux Euürguignoaa, et, enfin, Cbatles-le-Téméraire. Iw -m em e avec toute 
dstDess eea M gee, ses s rcb e n . ses heimues d'ermes et ses esDtiDièr«s! Quelle poursuite]

Li’iQÂudacQ de Jean de N ivelle est telle ,,^% ’ec  sortant, Pomn.bne de Grenelle s’ealUit aussi qoand on rappelle*
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L A  C A R I C A T U R E

AVANT LE SALON DE PEINTURE, p a r  V. MORLAND
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EN RETARD.
Bûcbopsi... bûchons!... les en fa n ts !.. . nous avons A *  

encore trois heures devant nousl *
—  N tna. —  K* onmhien de bocks!
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LB TABLEAU A S8N&ATJON.
Celui que l ’.r t i i t e  f*lt ipécialem ent noor 

le 20 iDlua.

'O

La deralhre retouche. FRAIS PASTEL ET VIEUX TABLEAU*

Exempt
et

Hors concours.

LE PREMIER TABLEAU DE LA PBTJTE 
UBMUISBI.LB.

Quelle émotion H .•

PRÉHISTORIQUE

DaTis une vüle de province. Arthur et Gus­
tave se rencontrent sur la place d'armes.

Gustave. — Ah! mon ami, quelle figure 
bouleversée! que diable vous est-il arrivé?

A r t h u r .— Quelque chose d’affreux, d’hor­
rible, d’inouï, d'invraisemblable !

Gu stav e . — Détournez de m oi cette ava­
lanche d'épithètes et expliquez-vous.

A r t h u r . — Je n ’y  survivrai point.
Gustave. — Votre maîtresse vous serait- 

elle infidèle?
Ar t h u r . — Si ce n’était que cela!
Gustave. — Vous m’effrayez..., auriez- 

vous été surpris par un mari jaloux ?
A r t h u r . — Plut au ciel qu’il en fut 

aiu-i l
Gu s t a v e . — Je n’y  comprends plus rien.
A r t h u r . — Écoutez-moi; vous savez que 

j’aimais la ravissante Jacqueline, la femme 
de M. Coquardef...

G u st a v e . — Le plus furieux antiquaire de 
la contrée, membre de plusieurs Sociétés sa­
vantes — UD homme préhistorique.

A rthur . — Elqui traite sa femme comme 
un foî-sile; c’est au point que la nuit de ses 
noces... (// luiparle à Coreilk.)

Gustave. — Oh! pas possible...
A r t h u r . —  Il a prétendu qu’il avait fait 

des recherches, et que cela se passait ainsi à 
l’àge de pierre.

Gustave. — Vous n’avez pas dû avoir de 
peine à triompher d’un pareil butor?

A r t h u r . —  Aussi j ’ai triomphé... [avec un 
soupir) trop même.

Gustave. — Je vois ça d’ici, vous ne vous 
teniez pas assez sur vos gardes, et le mari 
vous a surpris.

A r t h u r . —  Justement.
G u stav e . —  Et alors il vous a provoqué en 

duel, —  UD duel invraisemblable avec des 
haches d’avant le déluge, ou des os de mam- 
moulh pour épées.

A r t h u r . — Vous n ’y  êtes pas. Laissez- 
moi vous raconter la chose.... Mes assidui­
tés furent viterécompensées; Jacqueline con­
sentit à se laisser aimer... Pauvre petite, 
quel étonnement ce fut pour elle, et comme 
elle préféra vite les tempsmodemesauxâges 
préhistoriques !... Seulement continuer à la 
voir chez elle... c ’eût été dangereux. J’étais 
l’ami du mari et j ’avais mes entrées linres 
au foyer conjugal ; mais il y  avait à craindre 
les fantaisies du vieux savant qui entrait 
toujours chez sa femme sans crier gare, dans 
le seul but de lui montrer un silex ou une 
vieille poterie d’un fabricant antédiluvien.

Gu stav e . —  Alors vous avez pris le parti 
devons voir à l’hôtel?

A r t h u r . — A r h ô le ll . . .  dan s une petite 
ville com m e ce lle -c i; c ’eût été d e  la folie, 
tout le m onde l ’aurait su le lendem ain matin.

G u stav e . — Enfin, vous avez trouvé un 
lieu de rendez-vous plus mystérieux?

A r t h u r . — Excessivement mystérieux... 
une grotte à deux kilomètres de la ville, une 
grotte dont nous avait souvent parlé le 
mari... c'était lui qui nous avait suggéré 
cette idée-Ià... fâcheuse idée !

G u stav e . —  Attendez, j ’y  suis; le mari 
avait l’haoitude d ’aller à cette grotte...

A r t h u r . — II nous avait affirmé qu’il 
avait fini de l’explorer...

Gu st a v e . —  Est-ce qu’un antiquaire a ja­
mais fiui d’explorer quelque chose?

A r t h u r . — Lui-même nousavait engagés 
à la visiter; il nous avait dit en roulant des 
yeux extaf-iés: allez-y donc en vous prome­
nant, vous verrez comme c’est beau !

Gu st a v e . — Et vous y  êtes a llé?
A r t h u r . — Oui.
Gustave. — Et pendant que vous devisiez 

joyeusement le mari vous a surpris?...
A r t h u r . —  Pas tout à fait... Nous avions 

enti^ndu dubruit... instinetivementnousnous 
étions mis à genoux, grattant la terre avec 
acharnement, et remplissant nos poches de 
tous les cailloux qui nous tombaient sous la
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L A  C A R I C A T U R E

AVANT LE SALON DE PEINTURE (su ite ), p a r  V . MORLAND
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i -K R ly t t  DIS ŒDrRSB DE 8,iB,̂ U SE&MUABCT.
'  ü o  eso&dron d» «u;raa«ier8 (que le d ifau t de place Doue erapècbe de croquer), tcoi» hommes 
réclame, un hérault d'armes. Deux larhins-olowaa du cirque Fernando portant deux buslea 
voilée (ceux de sa mère et de ton f i s  sans d o -te ). E lle (lo maître). Les intimes. Un nraud 
tableau (de famille). La foule de ses admirateurs. Un escadron de cuirassiera (que le défaut 
d e ,, etc............

%'l 0?

Fftit U  peinture polHi* 
que. Seit piecer à point éu 
mort de >far t ou sud exécU' 
tioQ du duc d'Enghieu.

LB8 SONS PB'Ui« UAtfàRAX̂iB.
Ç al... jem aii de la  peinture. Retoqué, mou chor. 

avoc fracas.

'!• t

ACcrniKt.
— Ecoutas» patron, c ’est peut-fctre très-bien, ««mn» 

je  ra’y connais en peinture, depuis )e temps que 
l ’en porte, je  saU ceux qui reviennent j e£ibien, “ “  j” ’i 
voua n'aurfeE pas été t ^ u .  P'

Depuis 30 ans» oo voit ea peinture 
qui est régulièrem ent refusée. l>ans le 
temps, c ’était Delacro x  qui lui faisait 
du tort; mais, maintenant.,. n"y com ­
prend plus rien.

main. Nous avions cruàTéirivée d ’un simple 
curieux ; jugez de noire stupeur quand nous 
aperçûmes M. Coquardet qui nous regardait 
tous les deux... en souriant, a A  merveille 
s’écria-t-il, enfin, ça y  est; ça n’a pas été 
sans peine, par exemple... vous aussi vous 
comprenez les charmes de l’âge de pierre.

Gu s t a v e . — Charmant cem arü ... mais je  
ne vois pas alors ce qui peut vous rendre si 
triste.

A r t h u r . —  P atience..., voici lechâtim ent.
G u stav e . — Avouez que vous l’aviez bien 

mérité.
A r t h u r . — Que celui qui n’ajamaispéché 

me j^Ue le premiersilex !
Gu st a v e . — Et' vous êtes rentré tous les 

trois bras dessus bras dessous à la ville?
A r t h u r . —  Pas tout de suite, m on am i.
D’abor ld a a s  mon trouble, je  tire de ma 

poche les cailloux qu^ ĵ’avais ramassés au ha­
sard, etje leso ff eâ  Coquardet. Celui-cilesaà 
P ineexamiüés qu’ il vient à moi et m entoure 
de ses d*^ux bras avec un enthousiasme in­
descriptible... il paraît q u e j’avais trouvé un 
silex qui miD'piait a sa collection!...—Bravo, 
mou auii, s’écna-t il, pour votre début vous 
avez fait un coup de maître; oh 1 vous avez 
tout de suite trouvé le bon endroit...

Gu st a v e . — Mais je  ne vois pas encore ce 
qui pi-ut vous rendre au-<si malheureux.

A r t h u r . —  Je n’avais évité un danger 
que pour retomber dans un autre plus terri­

ble. J’avais échappé au mari, mais i’anti- 
(juaire me tenait; et il abusa de la situation, 
le traître, pour me faire visiter toutes les 
grottes du département. Que vous dirai-je? 
ma v ie  est un enfer, je  n’y  tiens plus, le mois 
dernier, nous avons visité trente^sept grottes 
et c’est moi qui porte les silex... dix kilos de 
cailloux... Ah ! vous riez... cela vous semble 
drôle... Eh bien, mon ami ce n’est pas tout, 
mon assiduité aux grottes méritait une ré­
compense... un matin Coquardet très-grave 
vint me trouver chez moi, et me remit céré- 
monieusementunrouleau de papier... c ’était 
un diplôme de membre de la Société des an­
tiquaires!... Et ce soir, mou ami, ce soir je  
vais, decepas, lire d’ime voix lamentable, un 
mémoire sur VArt du rémouleur à Vâge de 
pierre... un comble!

POOR Y o r ic k .

F r o p o s  d i i  j o u . r

LES CONCERTS SPIRITUELS

Nous sommes à une époque de l’année 
où la consommation des harengs saurs, des 
morues salées et des concertos en si bémol 
atteint des proportions véritablement ef­
frayantes.

Des gens évidemment bien intentionnés 
poussent l’abnégation jusqu’à s’enfermer, à 
heure ûxe, pour entendre des amateurs exé­
cuter de la musique sacrée , — l’épithète 
précédimt le mot, rendraii. mieux l’impres­
sion produite par ce genre de distraction 
musicale.

Cette petite macération annuelle obtient 
du reste un succès complet auprès de nos 
belles mondaines.

La haire et la discipline ont fait leur 
temps, les concerts spirituels ont remplacé 
avec avantage ces deux instruments de péni­
tence.

On ne se frappe plus les épaules et les 
reins, on se maltraite l. s oreilles.

Je l’avoue, la rougeur au front, je  n’ai ja­
mais bien compris la nécessité du monsieur 
en babit noir, venant roucouler un morceau 
d ’opéra ou une arietie de sa compositioa.

Enfin, que voulez-vous, nous S'.m m esen 
carêm e; e i on se m ortifie Comme ou peut.

Très-curieuse, du reste, à observer la phy­
sionomie des pénitents 'jui, cha )ue soir, se 
rendent aux divers lemples musii-aux.

Vous les voyez défiler uu à un, 1 air grave 
et recueilli; les femmes ont des loiiettes sé­
vères, les hommes prennent de.s attitudes 
funèbres et se serrent la main comme pour 
se dire ; Allons, du courage, le devoir avant 
tout I
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L A C A R I C A T U R E O

LA BIUSIQUE DE RICHARD W AGNER A SES TERRIBLES EFFETS, p a r  A. ROBIDA
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ÏFFRTS C0J«STAT£S
Aux «QTlrons de U  9àUt oti 

i'cn axÀoute U  inusiqaa da 
Wagattr. A  100 CQèlras, aoa 
aoTaKura d o  niiestro fou - 
droia Kea bacs da gas at balaie 
rbortma Je plus aoUde » 
aiiu i qu'uae simple pluraa.

A 600 MiTftBS 
Plue d^ACcid^nta gra­

vas. Simples pertorba- 
tioT) s atmospheriquea. 
Quelques cbutes ca a - 
séas p a r-c i par-U  d la  
premiSra ^xplosioa.

/ .

' "  i  ( i l

A VEUX CIKTS MàTKBS
BâoE Iee msiaonâ. litE reaTEraéi eeds das»us 

dessous, avec leurs locataires Une dams sst 
retrouvée) le  ULdemain, évanouie sous ses 
matelas.
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A 50U MË1FES

Effeit relativement mo4erés
Oa n'a RUéra i  signaler dans cetta z >na que de* <ccidaots J>6DiQs. U oe dame JlaaDt 

dans S n lit a ^aDli s u svinmicr se soulever à plusieur» reprises e t ses cheveux se 
Sont hérisses d'eux-m ém es E le s  déclare depuis avoir cru d un tremblement de terre 
et avoir re rette de u t  p s»  périr dans les bras d’Adolphe, (Son mari, qui s ’appelle 
Casimir, plaide en eéparailoD.)

A SOC HÊTRES
N om brsux rendez-vous dérangés. 

Grand trouÙ o dans le quartier.
— C lell mon mari nous fs it sauter 

avec du nicratel Un monsieur ainsi 
oiintrarié iiit-nte un procès é  l ’organ i- 
«a 'pur des concerts W sgner.

-S i

■̂ :k.

s -

A 300 HÊTRES
Omnibus fortem ent bouscules, les voyageurs 

de l ’omnibus Oe la Madeleine epronveut uue 
vague senaalton de m al de mer.

t

PnuTOGRlI'BIBS DE aOELQUIS VICTIMBS
Contusions graves ■ Coatusome .u r  le nez el| Œ il poché dans la b a - 

Soupçtinne d'avoir con-lgéneralem ent. sur tous lesjgarre. 
duU s» tante sur le  lieu lpoiota  accidentes, 
du crime. *

E âteLer avale. 
Malgré <'ontra-poi- soDstuersiquea» o’s 
pu s*en debarrasser.

b, VI

A l.OCO MËTABS
R é cood llc tlon  accidentelle de deux 

époux sar le point de d ivorc ir . L e  ré­
sultat ne se  connaîtra bien qu’à la dn 
de Tac née.

ff*.

t e  J
M .

V'î
e i@ è

-«wSt't.

A 410 HÊTRES
^ oleversem on t dans les m aisons. Les 

personues de cumplexion délicat* s ’eva- 
qiieiqties daines nerveu.as sor- 

•«si da leur lit et as précipitent dans la 
roe BU criant au feu . Bien enten lu , on les 
conduit au poste pour contravention, 

«é issances Inattendues.

Dans LA SALLE

Îuel bois, de que! gran it sont dooc faits les auditeur, des concerts V a g n e r !  Constitutions phé- 
es, organismes étunnamment robustes! Tous ne meurent pas snr le  coup, et ceu x que des a x e r - 

IU vent répétés ont mis d l ’epruuve de toutes tes commotions, se sentent seulement remués jusqu ’au

De 
noméns 
cices souvent répétés 
fond de l ’éma !

A 2.009 HÊTRES
Effet â  pen près nul. L os per­

sonnes benitant cette zone éprou­
vant seulement une légère s e ­
cousse e t ne risquent guèreque des 
lumbagos ou  des torlieoli. qui dis- 
parnisaent sans laisser de trace 
après quinze Juum éesdem édication 
peu douioureuse.
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L A  C A R I C A T U R E

SOUVENIR DE LA MI-CARÊME, p a r JEAN QUIDAM

M oiui«'jr Popelini^au, campUble, avail a i »  e iv ie  folle d'aller au bal de l'Opdra.

f ( )

En ne mani 
tion, U parv 
habit.

i^ a c t  que dd deux jo u rs  Tun, en accomplissant des prodiges d*abnf^ga- 
»’ int â rassembler 40 fr . ,  tant pour i ’entrde que pour la  location d'un

U l

I i

Maïs, le  soir du bal, il étail devenu maigre comme le 
clou oh il avait porté la  croix de sa mhre, et en proie 
A des crampes d’estom ac désolantes comme des mots de
la An.

w  >■ y

/

1 1
Impossible de trouver des vêtements qui lui allassent ; le mar- H essaya ailleurs. Comme largeur, c ’Malt b ien ; mais comme Ion-

chand eut beau prodiguer tout^ son éloquence et lui aaaurer gueor, le costum e offrait une lamentable analogie avec ses repas» 
qu’Us avaient été faits exprès pour Sarab Bernbardt.

Maintenant,bien que ces établissements de 
pénitence musicale constituent un danger 
permanent, il est certain qu’avec de la pru­
dence on peut toujours arriver à les éviter.

Mais le concert à domicile !

A  l’heore où j ’écris, il y  a deux exécutions 
musicales dans la maison que j’habite : une 
au-dessous et l’autre au-dessus — je  suis 
entre deux concerts !

La catastrophe s'est produite à neuf heures 
du soir ; cela a commencé par un sourd rou­
lement provenant de l’étage inférieur ; puis 
immédiatement un craquement s’est fait en­
tendre à l’étage supérieur. Aussitôt les 
trilles sont tombés pêle-mêle sur les gammes 
chromatiques, lesquelles on rebondi sur les 
arpèges.

C’était effrayant.
On avait laissé les fenêtres ouvertes, car 

les patients étaient serrés les uns contre les 
autres, commedescuriosités d ’histoire natu­
relle d ans un bocal d’esprit de vin.

Au milieu du tumulte, une voix  de basse 
essaya de faire entendre l’air de la Dame 
Blanche : Prenez garde; aussitôt au-dessus une 
seconde voix ie  basse, cherchant à dominer 
le tumulte des accords plaqués, entonna le 
grand air du Trouvère.

Le premier était transposé en la bémol, et 
le second en la naturel, et les deux sympho­
nies se fondaient dans une cacophonie dé­
plorable.

Insensiblement, les musiciens se gênant 
réciproquement, et absolument ahuris, en 
arrivèrent à des méprises déplorables.

Ainsi le musicien du bas se mit à accom- 
•pagner le chanteur du haut, et vice tefsâ.

Ce chassé -croisé musical ne parut, du reste, 
inquiéter nullement les amateurs.

A  onze heures.le piano grondait toujours, 
interrompus de temps à autre par un ton- 
nerrcd’applaudissemeats; et les basses-tailles 
continuaient a fraterniser avecTe piano de 
l’étage voisin.

Après une pareille soirée passée entre 
deux concerts d’amateurs, je  demande la 
prise en considération d’un projet de loi 
ainsi conçu :

ARTICLE PREMIER.

Tout attentat à l’harmonie sera puni d’une 
amende de cinq cents à trois mille francs.

ARTICLE 2.

Si l’attentat est commis la nuit, dans une 
maison habitée, avec effraction de doubles

croches, il entraînera la peine des travaux 
forcés.

ARTICLE 3.

L^s complices, les coauteurs ou les recéleurs 
de mélodie seront punis do la même peine.

EL encore ce n’est pa.s a>sez sévère.
Ju i.es De m o l l ie n s .

X/X/VX/X/V'W

ÉCHOS DE PARIS

Les Bouffes Parisiens ont donné celte se­
maine la première reprA-entation des Mous­
quetaires au couvent, o p ’ retie>'n trois actes, 
par MM. Jules Prével et Paul Ferrier, musi­
que de M. Louis Vm n-y .

Lepoëine est très-gai et Irès-amusant, la 
mu-ique P>rt agréable; en somme M. Cantin 
tient peut-être là un succès.

La pièce est, du resl", fort bien interprétée 
par WM. Hittemaos, Frédéric Achard, M“ “  
Bennati et Rouvroy.

«* *
Alphonse a l'habitud*- d’aller à un café bor­

gne, qui n’est fréquenté que par de jeunes 
messieurs de son genre.
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L A  C A R I C A T U R E

SOUVENIR DE LA MI-CARÊME (su ite)» p a r  JEAN QUIDAM
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Il dut y  rsnancer; pour se consoler, il alla offrir l'bumei'us à une 
jeune personne sortant dU bal, en se proposant de faire su moins un 
planturenx souper avec ses 40 fr.

On s'intella su restaurant. Le r̂ançon aussit&t i'accabla de propositions ruineuses, auaqusiles la dame ss prêta avec réa i^ a - 
tion. Que vouliea-vous qu'il fit,(ce coriace, contre ces trois voraoes1j(Le gardon, la dame, et la carte.)
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La dacDâ dévoiidt des petits rleos aflreusement obéra, Modant ^ue lus 
oberohait Tamament quelque ohoae à mauger. Pour uu bœ uf nature, il 
aurait do&sé un royaume, d’autant plua que le sien n’était pas (de ce nende.

A la Ails il a« avec fureur aur le pain, et, par un sup 
de courage, réclama i ’additioa. Elle éfaJt de 4() ir. 7b e IF 
DU aoQ, partant aeuh

ar un suprême effort 
sortit sans

Honteux, confus, il alla passer le reste de la 
nuit sur un b^no du boulevard, oii U eut tout 
le loisir de réfléchir sur Tioconstance des 
femme* et le prix immodéré dea restauranta d » 
Puris.

La petite Coralie ra  souvent y  rejoindre 
son ami.

Elle a un mot tout à fait naturaliste p()ur 
désigner le café en question. «88^

Elle dit à sa bonne en sortant :
~  Je vais à la poissonnerie.

Au quartier Breda.
— Eh ben, M’me Potard, votre demoiselle 

a une biillante position à c’te heure, elle est 
avec un baron.

— M’en parlez pas, M'me Kadoie, la pau­
vre petite, j ’ai toujours peur qu’elle me re­
tombe sur les bras... on n'est jamais tran­
quille, bien sur.

— Laissa Z donc ! quand on aura le divorce, 
ces positions-là ca sera encore de plus de du­
rée que le mariage.

L.

/V/V/X/\/V/X XA

L ’ ORIENT DETRONE

On a peut-être grossi le sinistre événement dont 
quetmies employés d'un de nos grands établissements 
ont été victimes; mais l’alarme n'en a pas été moins 
grande. Il est malheureusement prouvé que les tissus

des maladies épidémiques. Ces dangers ramènent la 
vogue aux tissus français.

Ceux de la Belle Pêmière jouissent, dem is qua­
rante ans, d’une renommée bien méritée, m s  lapis, 
ses carpettes, ses moquettes possèdent une richesse 
de coloris, une suavité de tons qui les placent au 
premier rang. On y retrouve la magnificence orientale 
unie à ce goût exquis dont Paris seul a le secret.

Les amateurs admirent en ce moment une splen­
dide collection d’étoffes pour ameublements de villas. 
On distingue, entre autres, de beaux sergés enlumi­
nés de dessins inédits, à 70 centimes le métré; de jo> 
lies diagonales aux capricieux dessins, à 85 centimes; 
un élégant tissu végétal aux rayures e ' dispositions 
étincelantes, à 1 fr. 36 (largeur, t".30; très-recherché, 
le damas russe broché, deux en ons veloutés, à2fr. 90 
le mèlre.

Bren de plus frais, de plus exquis que les galons, 
les bordures, les garnitures en passementeries assor­
ties de ces étoffes d’ameublement. Tous les tapissiers 
font main basse sur ces articles, qui sont à des prix 
excessivement bas. Au moins, avec ces produits, au­
cun des dangers que nous signalions à redouter.

La Selle Pemiire, 5 et 7, faubourg Saint-Antoine, 
envoie fraitco toute acquisition au-dessus de 25 fi..

et franco également sa superbe collection d’échantil­
lons formar.l un énorme volume in-4°. Chaque type 
est de dimension suffisante pour qu'on puisse juger 
du drapé e ’. des effets de nuances.

N. d ’A u r b l l y .

/V'V/V^VX/VX'

Combien de femme* se désolent d’avoir des forme» 
de mastodonte I On se  chagrinerait à moins I II faut 
renoncer à plaire ! Le sourire n'est plus permis quand 
la lèvre s’appuie sur un double menton. Le regard 
lancé par deux yeux bourrelés de chair manque com­
plètement son effet!

Que faire pour maigrir? Boire du vinaigre, disent 
les jeunes gens qui crèvent de santé, selon l’expres­
sion vulgaire C’est le moyen de devenir anémique, 
puis fatalement hydropique.

Nous disons aux per'Onnes trop grasses ou qui 
veulent prévenir l’obésité : Prenez chaque matin, à 
jeun, pendant an mois environ, un verre 
ObesUas. Cette liqueur, qui n’est pas un remède, vous 
rend ou vous conserve les proportions normales. M. 
de Créchy, propagateur de ÏA^i-Obesitae, est comblé 
de remerciements par les personnes qui lui doivent 
la guérison de leur ridicule infirmité (Crechy, 3, rue 
Moyerbeer).

Le Gérant: F l e u r y .

f u i s .  — lmp. P. Debok* «t C>«. IS, ru* dq CrolwaoL
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L A  C A R I C A T U R E

P U B L I C A T I O N S  I L L U S T R É E S  E N  V E N T E  C H E Z  T O U S  L E S  L I B R A I R E S
A. lO  C E N T I M E S  L A . L I V R A I S O N  E T  5 0  C E N T I M E S  L A  S É IR IE

H isto ire  d e  F ran ce  tin tam arres- 
j l « e ,  per T oughatout.]— Ouvrage 
complet en 1 0 0  livraisons ou 20 
séries.

H isto ire  il la s tr é e  d es grands 
n a u fra g es , par J. T r o ü SSBt . — 
L’ouvrage comprendra 1 0 0  livrai­
sons ou 2 0  séries.

C o s ta llT n d ie n o u ïe s  L ion sm ex i- 
catns, grand roman d’aventures, 
par Gabriel F e r r y . — Illustrations 
par G. Doré, Férat, Gerlier, etc. — 
L’ouvrage comprendra 100  livrai­
sons ou 2 0  séries.

L a N ou ve lle  V ie  m ilita ire , par
Adrien ilüARretDRAMBR; 400des- 
sius noirs et coloriés.— L’ouvrage 
est complet en 80 livrmsons ou 
16 séries.

L e  M audit, roman, par l'abbé 
illustré de nombreuses gravures.— 
L’ouvrage comprendra 95 livrai­
sons ou 1 9  séries.

L e C oureur d e s  bois, grand roman 
d’aventures, par Gabriel F e r r y ; 
iUustré par Gustave Doté. —  Ou­
vrage complet en 95 livraisons ou 
1 9  séries.

•■r
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H isto ire  n a tion a le  de la  France,
d'après les documents originaux; 
très-nombreuses Illustrations. — 
L’ouvrage comprendra 80 livrai­
sons ou 16 séries.

H isto ire  de  la  R é p u b liq u e  F ran ­
çaise, par E. So r in ;  illustrée de 
fac-simile des gravures de l’épo­
que. — Ouvrage complet en 100 
livraisons ou 20 séries.

V o y a g e s  très-ex traord in a ires  
de  S -tu r n in  F a ra o d o u l dans 
les  5 ou  6 p arties  d u  in onde ;
texte ut dessins par A. R o b id a . — 
Ouvrage complet en 100 livrai­
sons ou 2 0  séries.

L es  P rê tre s  et le s  M oines & tra ­
v e rs  ies  âges, par H. Maqen ; 
très-belles illustrations iiiéi Ites. 
— L'ouvrago comprendra 100  li­
vraisons ou 2 0  séries.

L es  M erv e illes  de  l'E x p os ition  
d e  1878, illustrées de 400 pages 
de gravures. — L’ouvrage complet 
en lO O  livraisons ou 2 0  séries.

L a  V én u s N oire, grand roman 
géographique, par A. B e l o t .'. — 
Illustrations de Sahib. — Ouvrage 
complet en 82 livraisons ou 17 
séries.

B iograph ie  p op u la ire  illu strée  
de G am betta . — L’ouvrage com­
prendra 6 0  livraisons ou 12 sé­
ries.

;PI]BLIGiTIONS ILLUSTREES EN TENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
Journal d e s  V o y a g r e s  et des aven­

tures de (erre et de mer, paraissant chaque 
sem aine, et p u b lia n llC  grandes pages à 3 colon ­
n e s , illustrées de  n om breu ses gravures. —  
1 5  centim es le  num éro.

C o sta l l’In d isn , ou les lions mexicains, 
grand roman d’aven'ures, par Ga b r i e l  F e r y , 
illustré de très-nom breuses gravures sur bo is . 
—  l O  centim es la liv ra ison ; 5 0  centim es la 
série  de S livra isons réunies sou s  une co u ­
verture.

L e s  E e u ille to n s  i l lu s tr é s ,  le
m eilleur jou rn a l d o  rom ans, paraissant chaque 
sem aine, et publiant 16 gra n d es  p a ges  de feu il­
letons d es rom an ciers le s  plu? en v o g u e , avec 
des illustrations sur b o is . —  l O  centim es le 
n um éro.

L e s  V o y a j e s  c é lè b r e s , aventures 
et dêcnuver t̂es des grands explorateurs, résum ant 
les  g ra n ds v oya ges  du x ix *  s iè c le ; ouvrage 
illustré de gravu res et d e  ca ries . —  l O  cen ­
tim es la livraison ; 5 0  centim es la  série de 
5 livraisons.

L a  R é c r é a tio n , hiblirnhègue de la jeu­
nesse et des fimil'es, jou rn a l hebdom adaire  
paraissant chaque Jeudi, et publiant p ages 
à 2 co lon n es d ’attachants récits , illustrés par 
les  m eilleurs ar lis tes . —  l O  centim es le nu­
m éro.

L a  V ie  n o rm a le  e t  la  sa n té ,
p a r le  docteur J , R e n g a d e , traité d ’ h ygiène, 
illustré do  n om breu ses gravu res co loriées. —  
1 5  centim es la livraison  hebdom adaire  ; 7 5  cen ­
tim es la série de S livra isons.

MARIAGES L A  P L U S  A N C IE N N E  M A ISO N  D E F R A N C E
M. â NDBÉ, patenté. 42, rue a» Bar {Discrétion) 

orpheline, 20 ans, 1.500.000 fr.; 1 demoiselle, 24 ans, 1.000.000 fr.
dito 25 ans, 800.000 Ir ; dito 27 ans, 900.000 fr.

veuve, 30 ans, 1.200.000 fr .; 1 veuve 37 ans, 1.800.000 fr.

En 9  {on rs plus de Cheveux gris  
Nouua» flacon. —Médaille d’or

E A U  F I G A R O
Cheveux et Bxrl>e reDdu4 à l«Qr saactce

fremidr». Bütoî 6 fr. t .  f* , — ParU, 
, Ixinlev. BoDne>NouveLW, « t  principaux 
ooiffaora e t  parfiiiQeura.

LE IM T mmillIlLA sæfS*?r.oSl;
fiunt les glandes mammaipes. reconstitue la poitrine 
amaigrie. Parfumerie NINON, 31, rue du Quatre- 
Septembre.

L ’ f t y T I . D n i  QnC enleve les points noirs du 
Mn I I D U LD U w  nez. Parfumerie Bxotique, 

35, rue du Qualre-Septembre.

Par la savante application de la

GÉORGINE CHAMPBARON
30. rue de Provence, à l'enlresol, éclat, fraîcheur, 
diaphanéité du teint, suppression de lande.

If nU^QTIFÿ disparaît parla Ligueurhygiêni>iue 
U D u i) i i£ l4 t l .h C iic !i< 'i - , i ’i.VI-0KLim,3,r.lti«rbKr

LIQÜËUR̂ JAGOBINShygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. Halévy.
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